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Je dédie ce roman à l’équipe extraordinaire

de Summit Physical Therapy ; en particulier à Bret,

le thérapeute chargé de soigner mon épaule

pendant de longs mois et grâce à qui j’ai pu poursuivre

mon travail. Vous accomplissez des miracles,

et je vous suis reconnaissante de tout ce que vous faites.

Un grand merci pour les exercices physiques,

parfois douloureux mais toujours nécessaires.



Chapitre premier

Dans la salle de soins des Rivers de Saint-Louis, à voir les visages contrits de l’équipe médicale réunie autour de lui, Garrett Scott comprit qu’il y avait un problème.

Les regards du médecin de l’équipe et des différents thérapeutes chargés de soigner son épaule ces neuf derniers mois en disaient long : il n’était toujours pas question pour lui de retourner sur le terrain.

Garrett en avait assez. Il était fatigué de se faire masser, malaxer et manipuler dans tous les sens comme un rat de laboratoire. Son épaule ne montrait aucune amélioration et ne lui permettait toujours pas de lancer une balle. Sa carrière était fichue, et ce n’étaient ni les faux sourires ni les belles paroles – prétendument réconfortantes – qui le convaincraient du contraire.

— Allons travailler sur la poulie, proposa Max. Si nous ajoutons un poids supplémentaire…

— Non, ça ne changera rien. L’amplitude de mes mouvements a baissé, et les poulies, les balles pondérées, la thalassothérapie et tous vos exercices d’étirement n’y changeront rien du tout.

— Tu n’en sais rien, Garrett, objecta Max.

En tant que chef de l’équipe médicale, Max était respecté par tous, et chacune de ses suggestions était suivie à la lettre.

— Ta rééducation n’est pas terminée, et la saison n’a pas encore commencé, reprit-il. Rien n’est perdu.

Phil, le médecin de l’équipe, acquiesça d’un signe de tête.

— Max a raison. Laisse-toi plus de temps.

Le regard noir, Garrett les dévisagea tour à tour.

— J’ai dit non. Tout ça ne sert à rien, arrêtons de nous voiler la face.

Les médecins se mirent tous à protester d’une seule voix, mais le sportif faisait la sourde oreille. Il ne croyait pas une seconde à leur promesse de lui permettre de rejouer au base-ball dès le mois d’avril.

S’il était incapable de lancer une balle rapide jusqu’au marbre, à quoi bon lui donner des tapes dans le dos en lui disant que tout finirait par s’arranger ? Ce n’était que du vent. Des promesses stériles.

La seule personne à n’avoir pas encore ouvert la bouche, c’était la femme restée cachée derrière les autres. Ses cheveux étaient noués en queue-de-cheval, et elle portait le même uniforme aux couleurs de l’équipe que les autres médecins. Sa tablette tactile dans les mains, elle lui lançait un regard étrange, presque excédé.

— Vous, vous n’avez rien dit, lui fit remarquer Garrett sans la quitter des yeux. Qu’en pensez-vous ?

Prise de court, elle ramena sa tablette contre sa poitrine et balbutia :

— Moi ?

— Ouais.

— Je ne suis pas en charge de votre rééducation. Les autres médecins ici présents seront plus aptes à vous répondre que moi.

— Vous suivez mon dossier, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Eh bien, qu’est-ce que vous en pensez ?

Ils se tournèrent tous vers elle et attendirent sa réponse.

Après une minute d’hésitation, elle haussa les épaules.

— Je pense que vos médecins ont raison : vous rejouerez bientôt.

En s’approchant de lui, la jeune femme permit à Garrett de l’observer de plus près. Le pantalon kaki de son uniforme ne la mettait pas en valeur, mais elle n’en était pas moins jolie. Elles n’étaient que deux femmes dans l’équipe médicale. Jusqu’à présent, Garrett ne les avait pas vraiment distinguées l’une de l’autre, sans doute parce qu’elles étaient toutes les deux brunes et ne faisaient jamais que passer pendant ses séances de rééducation avec Max et les autres médecins plus expérimentés. À présent, il pouvait définitivement distinguer celle-ci de l’autre, avec ces yeux bleus à s’y noyer et cette bouche sur laquelle il s’attarda pour de bon, maintenant qu’elle s’était décidée à l’ouvrir.

— J’ai le bras raide.

— Avec un comportement aussi puéril, ce n’est pas étonnant. Vos médecins savent ce qu’ils font, mais vous leur mettez constamment des bâtons dans les roues.

Ces mots eurent à peine le temps de sortir de sa bouche que, déjà, elle écarquillait les yeux d’horreur. À la manière dont Max croisait les bras, Garrett devina qu’elle l’avait agacé.

Lui, au contraire, ne le prenait pas mal. Il esquissa un sourire.

— Continuez.

— Pardon, je ne voulais pas vous blesser.

— Bien sûr que si, rétorqua Garrett. Ça fait des mois que vous observez en silence dans votre coin. Vous avez quelque chose en tête. Allez-y, lâchez-vous. (Elle se tourna vers Max qui secoua la tête.) Ne le regardez pas, s’insurgea-t-il. C’est à moi que vous devez dire ce qui ne va pas chez moi.

Avec un soupir, elle s’assit sur le banc à côté de Garrett, posa sa tablette sur ses genoux et tourna la tête vers lui.

— Très bien. Vous êtes un véritable calvaire pour les médecins et vous n’écoutez rien. Pour être honnête, personne ne veut travailler avec vous parce que vous refusez de guérir. La rééducation passe avant tout par le mental. C’est votre mauvaise volonté qui vous empêche de retourner sur le terrain.

Aïe !

Lorsque Garrett leva les yeux vers l’équipe de médecins, ces derniers détournèrent le regard.

— Je vois. (Il reporta son attention sur… – comment s’appelait-elle, d’ailleurs ?) Comment vous appelez-vous ?

— Alicia.

— Parfait, Alicia. Vous sentez-vous capable de me rendre mes capacités de lanceur ?

Elle lui décocha un sourire moqueur.

— Bien sûr que oui, si vous vous sortez les doigts du cul et si vous acceptez de collaborer avec moi.

Waouh ! Son culot était attachant. Garrett l’aimait bien. Elle était de loin la plus charmante des médecins du sport rassemblés dans cette pièce. Et puis elle sentait bon.

— Alicia ! tonna Max d’un ton sévère. Veuillez vous rendre au bureau, je m’occupe de Garrett.

En hochant la tête, Alicia quitta la salle de soins.

Garrett se mit à rire – pour la première fois depuis trop longtemps.

— Calme-toi, Max. Je l’aime bien. Elle dit ce qu’elle pense.

Dès que la porte fut refermée, Garrett ajouta :

— Je veux qu’elle s’occupe de mon dossier.

— Non, intervint Phil. Je suis ton médecin attitré et je m’y oppose. Max est le chef des médecins du sport. Il est le mieux placé. Alicia n’a pas son expérience.

— Je me fiche de son expérience. Elle a confiance en elle. C’est un médecin du sport au même titre que vous tous, non ?

— Oui, c’est exact, balbutia Max.

— Alors je veux lui confier ma rééducation.

— Ton bras vaut plusieurs millions de dollars, Garrett. Je refuse de le lui confier.

Garrett se leva et s’étira, puis se tourna vers Manny Magee, le coach des Rivers de Saint-Louis. Ce dernier était resté assis à l’écart, à observer la scène sans souffler mot.

— Cette équipe de bras cassés s’occupe de moi depuis des mois, et je suis toujours incapable de lancer une balle. Je veux faire un essai avec Alicia.

Manny se leva tranquillement et s’approcha d’un pas lent. C’était un homme rude et franc, Garrett savait qu’il irait droit au but.

— Si tu la veux, c’est parce qu’elle dit la vérité : physiquement, tu vas mieux, mais le problème, c’est que tu rejettes ta rééducation.

Même si Manny avait raison, Garrett avait des doutes. Ce dont il avait besoin, c’était d’un nouveau kinésithérapeute. Si Alicia – et sa langue, qu’elle ne gardait pas dans sa poche – était capable d’assumer cette responsabilité, la carrière du sportif aurait peut-être encore quelques années devant elle.

Garrett balaya l’assemblée du regard.

— J’ai besoin de changement. Jusque-là, ce qu’on fait ne donne rien. Un regard neuf pourrait m’aider.

— Un clown de cirque pourrait s’occuper de toi, je n’en ai rien à battre, soupira Manny. Tout ce que je veux, c’est te voir sur ton monticule le premier jour de match. Il faut que tu sois prêt pour le début de la saison. On a besoin de ton bras.

 

Et merde, merde, merde ! Alicia se massa le crâne pour chasser l’insoutenable migraine installée entre ses yeux, tout en comptant les minutes qui la séparaient du moment où son patron entrerait dans le bureau pour la licencier.

Voilà où la menait cette manie de parler sans réfléchir. Cette fois, elle avait frappé fort en dénigrant l’équipe médicale entière des Rivers de Saint-Louis en une seule phrase. Quelle idiote ! Depuis qu’elle travaillait comme kiné, son patron s’était toujours montré satisfait de son travail. C’était le job de ses rêves. Pour ne rien arranger à l’affaire, son cousin Gavin jouait également dans cette équipe. Il ne le lui pardonnerait jamais.

Le pire dans cette histoire, c’était qu’Alicia était persuadée d’avoir raison. Garrett Scott était un lanceur hors pair. Certes, sa blessure était grave, mais, s’il se montrait coopératif, il n’y avait aucune raison de penser qu’il ne pourrait plus retrouver ses capacités. Malheureusement, c’était le pire patient du monde en termes de coopération. Il opposait une résistance à son traitement, il en contestait chaque étape, et il était parfaitement évident aux yeux d’Alicia qu’il ne faisait pas ses exercices quotidiens. Il était de ces athlètes persuadés d’être des surhommes sans avoir à faire le moindre effort, comme s’ils se disaient : « Après une blessure grave, un peu de rééducation, et la machine repart en quelques semaines. »

Mais non : les blessures graves ne cicatrisaient pas si facilement, et la virilité des sportifs ne pouvait rien y changer. La personne blessée devait également opérer un travail personnel. L’équipe de médecins avait fait du bon boulot ; de son côté, Garrett n’avait pas levé le petit doigt. Il avait baratiné ses médecins en plaisantant et en promettant toujours de faire mieux la prochaine fois. Puisqu’ils l’aimaient bien, ils s’étaient montrés confiants.

Ils n’y comprenaient rien.

Les traitements classiques n’avaient aucun effet sur lui, ce qui signifiait qu’il lui fallait une nouvelle méthode, un nouveau plan thérapeutique sur lequel elle avait travaillé pendant ses jours de congé. Alicia voulait soumettre son projet à Max et à Phil, mais ses procédés étaient trop expérimentaux, ils ne seraient jamais partants pour les tester, et encore moins sur Garrett.

Et puis tout cela n’avait plus d’importance puisqu’elle ne travaillerait plus pour les Rivers.

Mais quelle idiote ! Elle aurait dû garder ses commentaires pour elle et conseiller à Garrett de faire ce que lui ordonnait Max. Voilà ce qu’elle récoltait à ne pas garder sa langue dans sa poche et à faire de telles réflexions.

Elle leva la tête en voyant entrer Phil et Max, suivis de près par le coach et manager général des Rivers, Manny Magee.

Génial. Le coach les accompagnait. Elle n’avait plus aucune chance de garder son travail. Manny était réputé pour son caractère impétueux. Avant d’être mise à la porte, Alicia aurait même le droit de se faire remonter les bretelles.

Droite sur sa chaise, elle se tint prête à accepter la sentence avec professionnalisme.

Correction : si elle était réellement professionnelle, elle n’aurait pas dit à la star des Rivers de « se sortir les doigts du cul ».

— Alicia, dit Phil. Ce que vous avez dit à Garrett tout à l’heure…

— Oui, monsieur, je sais. C’était déplacé. Je suis sincèrement désolée.

— En fait, rectifia Manny, vous lui avez dit ce qu’il avait besoin d’entendre.

Elle le regarda un instant, estomaquée.

— Je vous demande pardon ?

— Ça fait cinq saisons que Garrett nous prouve qu’il est le lanceur parfait, expliqua le coach. On l’a cueilli à peine sorti de la fac. Il a passé seulement six mois en Triple A avant qu’on l’embauche. Depuis, il est là chaque saison, et avec la plus basse moyenne de points mérités de tous les lanceurs de la ligue. Il a gagné le trophée Cy Young deux années de suite. Il n’a raté presque aucun lancer la saison dernière et il détient depuis deux saisons le record des retraits sur trois strikes. C’est un joueur en or.

Alicia avait lu son dossier, elle savait tout cela. Mais l’entendre de la bouche de Manny l’aida à mieux comprendre.

— Il n’a jamais échoué.

Le coach acquiesça.

— Jamais. Il ne sait pas ce que ça fait. C’est pour ça que sa blessure à l’épaule lui a fichu un sacré coup, vous comprenez ? C’est un plaisir de travailler avec lui, il est adorable. Ne prenez pas son humeur noire trop à cœur. Dès qu’il sera remis, il redeviendra un bon garçon.

Le regard d’Alicia se posa sur Manny, puis sur Phil et enfin sur Max.

— Attendez. Je ne suis pas renvoyée ?

Max était tendu. La scène dans la salle de soins lui avait, semble-t-il, profondément déplu.

— Non, vous n’êtes pas renvoyée. Au contraire : nous vous confions la rééducation de Garrett Scott.

Et merde ! Décidément, voilà où la menait cette sale manie de parler sans réfléchir.

Phil et Max abordèrent les aspects pratiques de cette nouvelle affectation.

— J’ai l’intention de tester sur lui des méthodes peu conventionnelles, déclara Alicia.

Max sembla rechigner, mais, si elle ne lui expliquait pas tout de suite, elle pouvait dire au revoir à son nouveau patient.

— Écoutez, nous savons tous qu’il fait un blocage vis-à-vis du traitement. Et, oui, le problème se situe d’abord dans sa tête. Mais il est possible qu’il s’ennuie, tout simplement. Son corps entier est fatigué des exercices répétitifs que vous lui imposez. Laissez-moi faire un essai. Si j’échoue, nous changerons de tactique.

Max se tourna vers Phil.

— Nous n’avons pas pour habitude de fonctionner ainsi, admit ce dernier en haussant les épaules. Mais les thérapies alternatives ont parfois de bons résultats avec certains sportifs. Ça pourrait marcher.

— Nous vous laissons une chance, concéda alors Max. Je veux un rapport détaillé chaque semaine.

Excitée par la nouvelle, Alicia acquiesça.

— Oui, monsieur.

Lorsqu’ils furent partis pour laisser entrer Garrett, Alicia fut prise de sueurs froides. C’était une fan de la première heure. Après tout, l’équipe des Rivers représentait Saint-Louis, sa ville natale. Sans compter que Garrett était d’une beauté à couper le souffle. Son corps de dieu grec, avec ses cheveux de jais et ses yeux noirs et intenses, était une véritable œuvre d’art.

Depuis des années, Alicia se consacrait avec passion aux mécanismes du corps humain. Elle adorait l’univers des sportifs, et Garrett était parmi les meilleurs. Depuis le premier jour de sa rééducation, alors qu’il pouvait à peine lever le bras, elle avait souffert de le voir dans cet état, sans pouvoir faire quoi que ce soit pour l’aider.

À présent, il était tout à elle. La responsabilité était énorme.

— Alors, ils vous ont mis au courant ? demanda-t-il.

Elle déglutit.

— Oui. J’ai une question : pourquoi moi ?

Garrett haussa les épaules.

— Parce que vous m’avez tenu tête. Je ne veux pas qu’on me caresse dans le sens du poil. C’est ce qu’ils font tous : ils me bercent avec leur baratin. Vous êtes différente, je le sais.

Calme-toi, Alicia. Respire. Ce type incroyablement sexy reste avant tout ton nouveau patient.

— Effectivement, je suis différente. Je n’ai pas l’intention de vous baratiner mais de vous aider. Faites-moi confiance. Faites-vous confiance. C’est la première étape, et elle est décisive.

Après une courte hésitation, il sourit.

— Parfait. Votre planning sera débarrassé de tous vos autres patients pour que vous ayez du temps pour moi.

Alicia lui lança un regard sceptique.

— Je suis capable de travailler avec plusieurs joueurs en même temps, vous savez ?

— Je n’en doute pas, mais je veux que vous vous consacriez entièrement à ma rééducation.

Jolie preuve d’ego ! Elle n’en attendait pas moins d’un sportif célèbre, alors elle s’y ferait.

— Entendu.

— Quand commençons-nous ?

— Lundi. Puisque demain nous serons vendredi, je profiterai du week-end pour prendre le temps de me familiariser avec votre programme thérapeutique et d’en créer un nouveau à partir de là.

— C’est d’accord, lança Garrett en sortant son téléphone de sa poche. Donnez-moi votre numéro de portable.

Alicia le lui dicta.

— OK, parfait. Je vous appellerai dimanche pour qu’on s’organise. Ça vous convient ?

— Bien sûr.

Elle prit note du numéro du sportif dans le répertoire de son téléphone. Tandis que Garrett en faisait autant, il leva les yeux de l’écran pour les river aux siens.

— Alicia comment ?

— Riley.

— Vous êtes de la famille de Gavin ? s’enquit-il avec un sourire en coin.

— C’est mon cousin.

— Sans blague ! Vous avez décroché ce poste grâce à lui ?

Ce n’était pas le premier à lui poser cette question, qui avait toujours tendance à irriter la jeune femme.

— Non. J’ai décroché ce poste grâce à mes compétences en médecine sportive. D’ailleurs, je suis si douée que vous lancerez des balles rapides dès le premier match de la saison. Croyez-moi, Garrett : mon cousin n’a rien à voir avec ça.

Il éclata de rire.

— Quel caractère ! Je vous aime bien, Alicia.

La jeune femme n’arrivait pas à se décider quant à ce que cet homme lui inspirait : de l’attachement ou de l’agacement ? La question restait ouverte. Elle se dirigea vers la porte.

— Attention, Garrett. Vous m’aimerez beaucoup moins lorsque je commencerai à vous faire suer.



Chapitre 2

Alicia se gara devant la maison de son oncle et de sa tante. À en juger par les voitures qui bloquaient l’allée, elle arrivait la dernière. Pourvu qu’ils n’aient pas commencé à dîner sans elle. Elle était affamée. Durant une partie du week-end, elle était restée le nez dans le dossier de Garrett, à s’informer sur sa blessure. Le vendredi soir et le samedi, elle s’était attelée à la mise en place d’un nouveau programme thérapeutique, se libérant ainsi le dimanche pour profiter de sa famille.

Et puis elle n’avait pas vu Tara – la femme de son cousin Mick – depuis sa sortie de l’hôpital ; Alicia était folle d’impatience à l’idée de prendre le nouveau-né dans ses bras.

À peine eut-elle franchi le seuil que déjà, en entendant les cris du bébé, elle ressentit un pincement au cœur. Dans le salon, elle trouva Tara, sa mère et sa tante réunies autour d’une petite boule de couvertures bleues.

— Allez, c’est à mon tour. Faites place ! lança Alicia en retirant son manteau et en jetant son sac à main sur une chaise. Je veux porter le petit Sam.

Tara se retourna et lui adressa un sourire fatigué de mère comblée.

— Prends un ticket, ou tu vas devoir te battre avec sa grand-mère et sa tante Cara.

— Elles le voient plus souvent que moi, objecta la jeune kiné en se lavant les mains avec du gel antibactérien. S’il te plaît, tante Kathleen. Je suis sûre que tu campes à la porte de Mick et de Tara depuis que Sam est né, il y a trois semaines.

Kathleen poussa un soupir.

— Évidemment, qu’est-ce que tu crois ! Cela faisait tellement longtemps qu’il n’y avait pas eu de bébé dans la famille. Ce petit Sam, c’est la plus belle chose qui nous soit arrivée depuis que j’ai rencontré toutes mes belles-filles.

Elle fit un clin d’œil à Tara, qui prit place sur le canapé, puis tendit le petit Sam à Alicia. La jeune kiné le serra contre elle. Il était réveillé et l’observait de ses grands yeux curieux. Ses joues roses et ses cheveux noirs lui faisaient penser à Mick, mais il tenait également beaucoup de sa mère.

Elle s’assit près de Tara avec le bébé dans les bras. La jeune maman était au bord des larmes.

— Il est magnifique, lui murmura Alicia en caressant les joues rebondies de Sam.

Tara leur sourit.

— Je suis d’accord. C’est le portrait craché de son père.

Alicia examina l’enfant puis sa mère.

— Et le tien. Il tient sa bouche et son menton de toi, ça ne fait aucun doute.

— Tu crois ? Quand je le regarde, je ne vois que Mick.

— Oh, il te ressemble aussi, ne t’inquiète pas. Et il ressemble à Nathan.

Tara poussa un soupir.

— Nathan me dit la même chose. Il se donne un air détaché parce que c’est un jeune homme qui approche de l’âge adulte, mais avoir un petit frère le rend fou de joie. Lorsqu’il voit Mick se faire un sang d’encre pour le bébé, Nathan prend ça comme une autorisation d’en faire autant.

— Les mecs, tu sais.

— Tu as raison. J’ai encore du mal à croire que je suis la mère d’un nouveau-né et d’un grand garçon qui aura dix-huit ans l’an prochain. L’écart est énorme.

Avec un sourire, Alicia lui prit la main.

— C’est incroyable d’avoir une seconde chance et de tout recommencer à zéro, pas vrai ?

— Dit comme ça… Tu as raison, Alicia : j’ai beaucoup de chance.

Des larmes coulèrent sur ses joues.

— Oh, bon sang ! Encore ces fichues hormones.

— Et tu n’en as pas fini, l’avertit Kathleen entre deux éclats de rire. Je t’avais prévenue.

— Je sais bien, se désola Tara en tirant un mouchoir de la boîte que lui tendait la tante d’Alicia. Ma dernière grossesse remonte à si longtemps que j’avais oublié tout ça. Pauvre Mick ! Les neuf mois étaient déjà fatigants, et maintenant il doit supporter mon baby blues.

Alicia serra Sam tout contre elle.

— Mais regarde le résultat, lui dit-elle. Il ne doit pas s’en plaindre.

— Non, je ne m’en plains pas, rétorqua Mick qui, à peine arrivé, se dirigea tout droit vers sa femme pour l’embrasser et l’attirer contre lui. Tu peux pleurer autant que tu voudras et me crier dessus si c’est ce que tes hormones te poussent à faire. Peu importe, le jeu en vaut la chandelle. Regarde ce que tu m’as donné.

Avec un sourire de fierté, Mick admira son fils dans les bras d’Alicia.

— Ce que nous avons fait ensemble, corrigea Tara en dévorant son mari du regard.

— Tout cet amour et ces hormones de maman, ça me donne la nausée. Je devrais peut-être sortir respirer un peu d’air frais dans le jardin.

Alicia pouffa. Elizabeth, la femme de son cousin Gavin, était la meilleure pour briser l’ambiance larmoyante des réunions de famille.

— Salut, Liz.

— Salut, toi. Je vois que tu portes mon neveu dans tes bras. Ton tour est terminé.

Alicia se leva.

— Tu veux le tenir un peu ?

Liz lui prit le bébé.

— Pauvre chou ! Cet enfant n’aura pas une minute de répit lorsqu’il viendra aux réunions de famille, souffla-t-elle.

— Oh, tu crois ? s’immisça avec ironie la mère d’Alicia, en prenant Kathleen par les épaules. Bon, nous devrions aller surveiller le four.

— Tu as raison, Cara ; autant faire quelque chose d’utile, soupira Kathleen. De toute manière, ce ne sera pas à mon tour de tenir Sam avant un moment, maintenant.

— Tu le tiendras autant que tu voudras, maman, la rassura Mick. Ton aide est précieuse aux yeux de Tara, elle en a besoin. Comme tu peux le constater, elle a perdu les réflexes des jeunes mamans.

Alicia lança un coup d’œil à Tara, profondément endormie, la tête contre l’épaule de Mick.

— Oh, pauvre chérie ! s’émut Kathleen. Elle a encore passé une mauvaise nuit ?

— Oui. Sam a faim toutes les trois heures, et, puisqu’elle allaite, elle se lève chaque fois. Moi, de mon côté, je m’occupe de changer les couches, ajouta-t-il avec un grand sourire.

— Toi ? Enthousiaste à l’idée de changer des couches ? Qui l’eût cru ! se moqua Gavin en faisant son entrée.

Il observa l’enfant par-dessus l’épaule de sa femme.

— On dirait que tu as fait ça toute ta vie, ma chérie. Il est peut-être temps qu’on s’y mette, nous aussi.

— Pour que tu me mettes enceinte, il faudrait peut-être que tu restes dans une ville assez longtemps pour me sauter dessus, lui reprocha Liz.

— Je ne veux rien entendre ! s’exclama Kathleen. Viens, Cara. Allons préparer le dîner.

— Vous essayez d’avoir un enfant, pas vrai ? demanda Alicia.

Liz haussa les épaules.

— Pour le moment, on s’entraîne.

Gavin prit sa femme dans ses bras.

— C’est le meilleur moment.

— Je ne veux rien entendre, lança à son tour Mick, encore assis sur le canapé.

— Dommage, parce que tu es coincé ici avec ta femme endormie sur toi, le railla Gavin. C’est normal de dormir autant après la naissance ?

— Tu parles de la femme ou du bébé ? s’amusa Alicia en donnant à Gavin un coup de coude dans les côtes.

— Les deux dorment comme des loirs, répondit Mick, encore tout sourires.

Alicia poussa un soupir.

— Bon, je vais en cuisine aider maman et tante Kathleen. Où est Jenna ?

— Elle a appelé pour dire qu’elle et Tyler auraient un peu de retard.

Avec un hochement de tête, Alicia prit la direction de la cuisine.

— Où sont papa et oncle Jimmy ? demanda-t-elle ensuite aux deux femmes.

— Ils bricolent dans le garage avec Nathan, répondit sa tante avec un regard lourd de sens.

— Oh !

En d’autres termes, ils évitaient les femmes. Difficile de leur en vouloir : la maison était vite envahie lors des réunions de famille.

— Comment vont Cole et Savannah ?

— Très bien, répondit sa mère. Ils sont partis en vacances après la fin de la saison de football. La dernière fois que j’ai eu des nouvelles, ils étaient à… Où était-ce déjà, Kathleen ?

— Tu m’as parlé de Sainte-Lucie, je crois. Où était-ce Saint-Thomas ?

La mère secoua son couteau en l’air et haussa les épaules.

— Je ne me rappelle plus. Ils ont pris quelques semaines pour visiter deux ou trois îles et se retrouver un peu seuls. Je n’en sais pas plus.

— Ça doit être amusant, dit la jeune femme en souriant.

Ils le méritaient. La saison des matchs avait été excellente mais éreintante. L’équipe de son frère s’était démarquée jusqu’à la finale du championnat, puis avait essuyé une défaite. Cole était furieux, mais il s’était parfaitement intégré à son équipe. Alicia était contente pour lui. Sa rencontre avec Savannah avait totalement chamboulé sa vie. Non seulement son aide sur le plan professionnel lui avait offert de belles opportunités, mais ils étaient tombés amoureux en cours de route. La petite sœur de Cole était ravie pour eux.

— Et ton travail, Alicia, ça se passe bien ? s’enquit sa mère en lui tendant un couteau et des tomates pour qu’elle l’aide à préparer la salade.

Cette famille avait une règle d’or, adoptée par tous : personne n’entrait dans la cuisine sans participer à la préparation du repas. Alicia se lava les mains et s’installa au-dessus d’une planche à découper.

— Mon travail ? Oui, c’est… intéressant.

Cara marqua une pause, la porte du four entrouverte.

— Dois-je comprendre que ça te plaît ?

— Bien sûr. J’adore ce travail. C’est encore mieux que ce que je croyais.

— Je suis ravie de l’apprendre.

Sa nouvelle affectation n’était pas un sujet qu’elle voulait aborder avec sa mère ou sa tante. Lorsqu’elle en eut terminé avec la salade, elle se rendit dans le couloir et tomba sur Liz. Alicia l’attrapa par le bras.

— Il faut qu’on parle.

— OK.

— Allons à l’étage.

— Tara est là-haut, elle nourrit Sam.

— Tant mieux. Elle peut écouter aussi.

La tête de Jenna apparut au bout du couloir. Elle retira son manteau et se frotta les mains, les joues rosies par le froid.

— Oh, des potins ! Je peux venir avec vous ? Rien de tel que jouer les commères sans prendre de gants ; après tout, laissons le froid dehors !

Alicia la prit dans ses bras.

— Bien sûr que tu peux venir !

— Super ! s’exclama Jenna. (Elle se tourna vers Ty.) Je te laisse tout seul, tu devrais rejoindre les garçons.

Ty hocha la tête et remonta le couloir.

— D’abord, je vais rejoindre une bonne bière.

En levant les yeux au ciel, Jenna suivit les autres en haut de l’escalier.

Liz frappa doucement à la porte de la chambre de tante Kathleen.

— Tara ? On vient envahir ton espace.

— Venez, les filles. J’allaite Sam.

Aussitôt dit, aussitôt fait : elles s’installèrent dans la chambre. Tara était assise dans le fauteuil à bascule, le petit Sam contre sa poitrine.

Alicia hésita en voyant la jeune maman bercer son enfant avec sérénité.

— Tu es sûre qu’on ne te dérange pas ?

— Pas du tout. Votre compagnie m’aidera à ne pas m’endormir.

— Alors d’accord, acquiesça la kiné avec un sourire.

— Bon. Que se passe-t-il ? demanda Liz.

— On m’a confié la rééducation de Garrett Scott.

Liz leva un sourcil.

— Garrett Scott ? Intéressant.

Sur le lit, Jenna roula sur le côté.

— Ce type est canon. Il s’est blessé à l’épaule, c’est bien ça ?

— Oui. Les traitements qu’il a suivis ces derniers mois n’ont rien donné.

— Et où est le problème ? demanda Tara.

— Il travaillait avec l’un des membres les plus expérimentés de l’équipe médicale. Plusieurs, même. Jusqu’au moment où j’ai ouvert ma grande bouche pour dire à Garrett de se sortir les doigts du cul et d’écouter un peu ce qu’on lui disait de faire.

Liz pouffa de rire.

— C’est tout à fait toi.

— Je sais. J’aurais dû me taire, mais c’est aussi sa faute : c’est lui qui m’a demandé mon avis.

— Donc tu t’es sentie libre de dire ce que tu pensais, se moqua Liz.

La kiné soupira.

— Oui. Et, en un claquement de doigts, voilà que Garrett me voulait pour thérapeute attitrée. Moi seule. J’ai cru qu’on me licencierait, mais, à la place, on m’a confié son dossier.

Jenna s’assit sur le lit et croisa les jambes.

— Waouh, quelle responsabilité ! C’est intimidant, non ?

Voilà pourquoi elle avait tellement besoin de ces filles : elles comprenaient immédiatement ce qu’elle ressentait.

— Pire qu’intimidant. Je suis terrifiée.

— Tu en es capable, Alicia, la rassura Tara en levant Sam au-dessus de son épaule pour le tapoter dans le dos. Tu sais ce que tu fais.

— Tara a raison, renchérit Liz en lui prenant la main. Nous en avons déjà parlé. Si tu as choisi ce domaine, c’est parce qu’il t’attire depuis toujours. Tu adores le sport et la médecine. C’est l’occasion rêvée de frapper un grand coup. En permettant à Garrett de retourner sur le terrain avec succès, tu feras un bond en avant dans ta carrière.

Troublée, Alicia les regarda les unes après les autres.

— Et si jamais je me plante ? Garrett est leur lanceur numéro un.

— Tu ne te planteras pas, rectifia Tara en souriant au rot discret de son fils. Tu maîtrises ton domaine, tu as été formée à ce genre de situations.

— Tara a raison, répéta Jenna. Tu vas guérir cette épaule et remettre Garrett sur son monticule de lanceur.

Liz fit « oui » de la tête.

— Aie confiance en toi. Et va lui botter les fesses.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg
St

JACI &
BURTON

; e
xﬁ; ¥ . BT
e g
B : v
.

s
WD gy

N
SR, N
TR ok . N






